
LE SAMEDI

Cependant aut troisième jour (le marche
allait succéder lat nuit, et aucune d coVerte
n'était venue apparter le mioindlre espoir aux
intrépides voyageurs.

On était arrivé à une sor-te (le défilé creu-
sé dans lat montatgne.

Le lit (l'un torrent desséché, occupait le
fond (le l'étroite vallée.

Les pas (le Tte-de-Bison se pouv'aient <lis-
tinguer facilement.

Lat petite troupe descendit la petite rap)ide
avec les précautions ordinaires.

Aui fondl dut défilé, dans le lit miême dut
torrent, on trouva dleux petites branches
fraticlîcmeut ca.éset posées en croix.

C'étatit une déepêchie le Grandioreain, et
cela si'rniflait:

-. 401i8 caiii1p01rons là cette nuit.
'Attcn<ile-iiioi."

selOiî l'intention <luitra< r NI. <JF agIy
ortlonna le' faire halte et (le tout disposer
pour le repas (lu soir.

Par imesure (le précaution, <deux sentinel -
les furent posées sur dleux points d'Oit l'Ont
dlécouvrait le terrain à bonne <listanîce.

Puis les préparatifs du souper comîueneè-
relit.

Dut bois trè.q-sec fut receilli et allume
entre dleux énormes rochers, dans une cavité
qule lis iîmulait le feuillage épais dle (leux
touffes <lechêeyue

Ce feu ne prodluisait aucune filmée, et il
étit impossible (]hen distinguer- lit Clarté àl
vingt pas

Ues squal;tters,, dans le courant 'le la jour-
née, avaient trouvîé le ilibYen (le tuer plu-
sieurs biartavelles et un superb<e bouquetin.

Les perdrix furent p)luméles en quelques
minutes, et le bouquetin <corchèé avec une
dextérité qui accusait une longue pratiqjue
et une grande habitudeu.

Bientôt les rôtis, Penîdus à les ficelles fixées~
2,. t rois pieux réunnis par le sommet, tour-
noyaient au-dlessus d'un 1-oge lit dle braise.

Une demi-heure se passat.
Les squatters attendaient patiemî ent q~ue

le souper fût cuit à point.
Ils s'occupaient à casser <lui liscuit et a

nettoyer <les p)ierres lpiates qfui dlevaient leur
servir <'assiettes.

'Tout à) coup le qui ibv,, (l'une sentinelle lit
relever toutes les têtes.

Les catrabines restèr-ent muettes.
--C'est rrianiiioreai<i, (lit le colonel.

Puisse-t-il enfin avoir découvert quelque
indice !

C'était en effet le Trappeur qfui renriait au
bîvac pour y passer lat nuit.

Il échangrea une poîgné (le mîain avec M.
d'Éragny 'àetave Bouléi-eau, fit un bonsoir
amical aux squatters, et soimbre, pensif, pré-
occupé, il alla s'asseoir un silence auprès du
feu.

Pendlant un long quart d'heure, il ie dles-
serra les <lents que pour faire honneur aut
souper.

On ne savait que< pen.ser <le ce mîutismne.
Enfin, ayant avalé ýýa dernière lio<îeliée,

ayant <onne un dernier baiser à sa ourlec,
Tête-dIe-Bision ferma lat large laine <le son
couteun, boni-ma sa pipe, l'allumna et Se- <léci-
dat à parler.

-Il y al (lu nonuveau lit-il saris p1 w us <l
précautions ortt('ies.

A ce <lPbut, qlui proii«-tbut, toutes les ore'il-
les se <ln-ssi.-n'nt, touts les Yeux se fixèrenut
sur le visag c al mite lu ''a<<n-

i. 'Élrtrny iie put rêpriu mine excla-
matin ine-rotie

Et PBoflètcau flissa échanpper titi: Ali !ah
qui <lécla;it un vil' mouvement <le curiosité.

Grian<l norea<i rie parîu t pas d'prcvîr<e
l'inquiétudle <quil avait fait uaitre avec inten-
tion peut-être.

Il tirax méthod iquemc ten t quatre ou cinq
bouffées dp fumée (le son énorme pipe (le
terre rouge, ancien Catlunet. trophiée pris à
un Huron, et il cotiinna, gr'avemecnt:

-J'ai découvert le Campement dle Johin
Huggs, le chef (les pirates.

-Bon !fit Bouléreau avec nue parfaite in-
souiclance.

1Ont les évitera, ces pirates, s'ils sont trop>
ou lions nettoieronîs lat prairie dle ces verini-
ilC5, si lat Chose est possible.

',combien sont-ils
-Vinct, réponditGradoa.

mais la n'est pas lat question, et il lie a
(rit pas d'une rencontre ordinaire avec ces

ticgîdsd la savane.
J 'ai pu(, en rampant Commle une couleu-

Vre, mnappirocher dun lieu Oit ils bivaquaient.
"Et j'ai surpris une conversation (lui vat

simplifier nos recherches.
-Que voulez-v'ous dire ? questionna le

colonel avec vivacité.
-Laissez-moi vous raconter les Choses

Comme elles se Sont passées.
"Le moment d'agir est venu, et il ne futit

rien précipiter.
«Je (lirai dlonce qu'après avoir fait le rep-

tile penîdant pluîs (le dix minutes, je suis ar-
rivé à surprendre le capitaine (les pirates en
iconiversation intime avec vingt hommes (le
sa bande.

-Ces imîbéciles Causaient à haute voix
.i1&«i dlone entendu tout ce qu'ils disaient.

Vossauirez d'abord quie mnademoisel le
d l:'iiyet lat femme (le 'Loinalîo sont pri-

sonnîeî'es (le ce brigatnd dle John ]-tugg.s.
-Il faut les délivrer !s'écria le colonel

avec une i mupêétuosité bien naturel le.
-Dun calme !fit Gratndmioreau avec sont

inaltérable sang-froidl.
Nou al«nsétudier l'atffire.

Dl'abord les prisonnières ne se trouvent
psen ce momîenît entre les mîains (le leurs

ravisseurs, qlui, sans aucun doute, les ont
laissées sous bonne gtarde (dans quelque re-
Paire comn d'eux seuls.

-Est-il donc iînpossibl'ý de découvrir la
prison <le mua fille ? demnanda le colonel.

-Impossible, peuit-ôte que nion, répondit
le Trappeur.

'Mais facile, je ne crois pas.
-Si nous évitions les pirates ? proposat M.

dIfitrgny.
En prenant leurnt, t''pbd nous atri-

venons sûrement àl leur point de départ.
-De pareil les entreprises réussissent une

fois sur cent, répondit Grandrinoreau, et nous
ne devons rien laisser au hasard.

"Il nous faut agir avec lat Certitude auso-
luie de toucher le bult à atteindre.

"Or, quel est notre but.
-Délivrer rua fille! s'écria, le colonel.
-D)'accord ! fitl't-eisn
'Mais par quel moyen ?
«Voilà la difficulté.
'Eh bien 1 ilnoi,je vous proposer~ai <le tour-

ner l'obstacle nu lieu <le l'attaquer (!il face.
John l-uggs al plus (le d]eux cents pirates

l .4a disposition.
"Ncus ne Pouvons, il dix (Iue linu soi-

mes, penser a engrager le comibat avec mie
troupe aussi nolîlI reuse.

-Mais vous laî-liez <le vinigt hîommîes,
interrompit le colonel.

-Qui accomipagnent leur chef je les ai
Vus, répiqa rand iioreau.

,conceptionie iimademioisel le Blaiiliee sont
évidemment re:stées sou's lat garde <lut plus
grand nomîbre, et nious agirlions comm, mie les
fous cri attaquant le -gros <le lat troupe des
pirates, si toutefois nous par-venlions ai ru.-
joind re ces f<nîganrds.

" Nous n'avons qu'une seule Chance it cou-
rir, qu'un sucès a espérer.

'l<Il nous fauîdrait ruiser avec Johin H-uggs
et le prendre vivant.

'Alors seulement nons1 pourrions le Con-
traindre àL nous restituer les prisionflieres."

En prononçant ces derniers imiots, Grand-
moreau jeta. un regard initerrogatif sur le
colonel et Boulérean.

,Etes-vous (le mion avis ? ", semlblait-il de-
mander.

Le chef (les squatters avait écouté oni si-
lence les Observations du1 trappeur.

Tout e coul) il releva, lat tête.
Un fin souriire éclairait sai bonne figure

ré jouie.
sans retirer <le sai boucele soni éternelle

P)il)e il lança habilement ilil jet dle salive sur
nit Cha-bon qu'il visait et prît li aroIý-.

- Mon vieux 'Trappeur, (ltivotre idée

-Je ci-ois coiimme vouts qu'il faut pincer ce
loup1 (le prairie que l'On aplpelle JohntI Hug.

«Avez-v'ous un mîoyen (le lui meît.tre la
Main dessus ?

-Pas encore répondit Tête-de-Bison.
"Je cherche.

-Pas la1 peine! lit Boulêreau.
Moi, j'ai trouvé sans Chercher.
Ne (lisiez-vous pas qule le pirate et sit

troupe chmerchient à traverser ]l otge et
<(nie, sans sans douter, ils marchent à notre
rencontre ?

-Ils campulent a tr-ois heures <le manche,
réponidit Grimdioreau.

-Bonnie afhlire !seýcria Bonlèreau un as-
pînaiit Coup sur coup Cinq ou six bouffé3es (le
fumée.

«Si vou vouliez Ie laissez faire, je vais
leur joîîer unt tour, à ces pirates. .. oh1 ! mîais
unt tour.

, le nie volts <lis (Ille çai.
-aissez-ioi fim-e. I 'lo<,levons le

caliiip et pairtons. tout (le suite.
-Oii allons-nous ? demianda le trappeur.
-Nous retournons à ce défilé.
-AIlIons, Conclut 'l'te-de-Bison.
Les trois hioîmmies se levèrent.
Dix muinutes apr.ès, lat petite troupe était

p)rête à lpartir.
''ouite trace dle passage et dle Caimpement

fut soiineuiseitienit elhicée ; (1 lranduioreaîi prit
les dlevants, les autres suivirent.

B<nîulêneau veiliLi 1<' dernier, effaçait le,
pistes anu moyen <lui raàteau tie Chardons qu'il
trnait <derrière lI ....................

.John1 I luggs en était à son quatrièmie jouir
<le marchle.

Il n'avançait quie dîtlicilemîent dans les
chemins, ou plutôt dans les sentiers étroits et
dangereux qlui serpentaient dlans la uImoit.--

Il fallait rechercher <les voies pratieab<'-ý
pour les chevaux et faire souvent (le long-
détourns.

Les pirates miarchent depuis le lever titi
soleil.

Ils avatient traver'sé dlepuis lonigtemips I.
lit (lii toi-relit dlesseécié où les s<ltl;LtLers sei'
taient aurrêtes lat Veille au soir.

lis se trouvaienît miantenant eii'a'és la

une ti gorge qlui allait en se rétrécissant, et ql
s ouvrait cnt-e dem.il hautes murailles le r'
Cerîs à picet i- naccessiles.

lîieiîtôt le défilé se res4erî-a extrêmîîeiimeî'i
Il y avait à lpetimte pasmige pourî luin a

's pi~rate's piremit lat filI..
l' capitaîile mîar'chait cilî têteL, l'<il et 1

r-lle ant g1mt, î'aîçitqu'avec uneiii.-1

To<ut a coup il sentit sou cheval frissoiiii.
e'ntre ses jaillîes, et il le vit poinîter les <>m't'
les cri avant.

.Johimî Il uggs arrêta sa mionture.


